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catholicisme. Enfin il reconnut avec joic la possibilité de réaliser une espé-
rance vaguement conçue depuis longtemps, celle de devenir voyageutr-missi-
onnaite. La congrégation de Saint-Lazare envoyait un de ses membres en
Arménie, pour y examiner lPétat les catholiques, établir avec cux des rap-
ports plus tréquens et pourvoir aux moyens d'augmenter dans ce pays le noni-
bre des enfans de E'.Cglise. Heureux de pouvoir se joindre à cette pieuse
ambassade, M. Doré n'hésita pas à bouleverser le plan de son voyage et à le
commencer par où il avait projeté de le finir.

Notre voyageur quitta donc Constantinople, le 2 mai ]S3S, en compagnie
de 1M. Scati, prûtre lazariste. Ils se dirigèrent à l'Est, et tantôt longeant les
bords de la mer Noire, tantôt voyageant dans les terres, ils traversèrent l'Asie-
Mineure jusqu'aux frontières occidentales de la Perse. Les principaux points
de leur itinéraire furent Héraclée, Anmastris, Castémouni, Voïavat, Vizir-
Kuprizi, Samsonn, Aniasic, Tokat, Sébaste, Erzingham, Erzeroum, Kars,
Erivan, Bayazid, Van, Salinas et Tauris. Des lettres nombreuses, un long
journal, des mémoires, des rapports adressés tant à l'Académie des inscrip-
tions et belles-lettres, qu'au conseil de l'Association pour la propagation le la
Foi, renferment les détails de ce long et périlleux voyage, où M. Doré se
montre avec le double caractère du savant et de l'apôtre.

En continuant su route vers les frontières de la Perse, M. Boré a été assez
heureu-x pour retrouver. inon plus cette fois l'histoire d'un peuple, mais ce qui
semblera plus extraordinaire, ce peuple lui-méme. Les C/w/décns, si sou-
vent cités par les auteurs sacrés et profanes,les Challéens,iue nous croyione
éteints depuis longtems, existent encore au centre de l'Asie occidentale
dans les montagnes qui étendent leurs innombrables rameaux entre iMossoul,
Diarbekir, Van et Suleimenia. ils se nomment eux-mómes, et sont appoiées
par les Armùniens leurs voisi.is C/tildam, oi .'issori, et .lalekin par les
Kurdes.

Les populations chrétftities de l'Asie doivent à l'influenice religieuse d'a-
voir cotnservê dans leur sint quelques tirmes de vie et d'activitè, ait milieu
de la décomposition lente et fataie dle l'empire ottoman. Cette diécompc-
sition s'opère d'une manière évidente pour les veux lcs moins exercés. L't-
bandon de agriculture, Panéantisseîment le 'industrie, la rareté toujours
croissanute du numéraire, et par-dessus tout la décadence et l'èpuisement de
la race turque ci sont deos sym ptômes manifestes. Rien de plus incertaini que
le succès des réf-rines essayées par le dertiier sultan. LAlcoran est en
Turquie la base (le l'organ;sation universelle ; le sy:tème' politique est telle-
nient lié au système religieux que la réforne du symbole y est la premïîièrc
condition d'une régénération sociale. Or, comment opérer Panésntissemîen t

d'une doctrine appuyée sur les deux pa'îsions les plus énergiques et les plus
vivaces du cSur humain, l'orgzeil et la concutpiscence, d'une doctrine qui
enseigne que les crovans sont seuls dans la bonne voie, et qu'il faut extermi-
ner les in fidèles de crainte d'étre séduit, à moins gteux-mómes ne se col-
vertissent. Pour amener une régénération comp,ète dle l société tnutsîul-
" mane, dit M. Borè, il faut que les Turcs perdent la sipériorité de la domi-

nation, trop propre à nourrir l'orgueil et la foi au prophète qui la leur avait
promise comme récompense. Tant qu'ils commanderont ils ne s'abaiss-
"cront jamais jusqu'à embrasser la religion des peuples qu'ils regardent e


